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INÉDITS ARCHÉOLOGIQUES, PHILOLOGIQUE 
ET AUTRES (8e Série) 

'e pouvant publie r intégra lement tous 
ceux de m es écri ts que j e crois ètre 
in édits, j e donn e de qu elqu c ' -uLl ' , 
pO Li r prend re da tc , les brefs r ésumés 
suivan t. fai 1 9 22 . 

Dl\{ SOUV" NlR BIBL IQUE DANS UN E OEU VR E O' E SCHYLE 

Je li s dans la Bibl e (Josué, X, G-ll ) qu e, sollicité par les habitants de 
Gé'.haon de marcher avec ses troupes conLre les Amorrhéens, Josué partit 
en guerre et le Seigneur lui dit : « Ne craign ez poinL ... nul ne pourra 
v ous r ésister ! » Et, en erre l, Jo sué, sr jetant sur les Amorrh rens, les mit 
en fuite, ct aloI' l ~ Seig neur, pour achevrl' leur défaitr, fit tomb er du 
ciel de grosse pierres sur eux, et ainsi I ~ n tua beaucoup plu CJue le 
l raéliles n 'en avaient pa é au f1l de l' épée. 

Or, dans un fra gment de Prométhée er/chain!! conserv é par lrabon (IV, 
l, 7\. voici ce qu 'E chyle fait dire à on héros qui s'ach'e sr à Hr rcule: 
« Tu auras ù combattre la courageu, e arm ée des Ligures, et quanù tu 
n'auras plu ni j avelot s, ni pi erre sur le sol, Jupit er , prenant p iti é de son 
f1ls, fera pleuvoir un nuage de pierres avec lesquell es il vaincra ans peine 
l'armée des Ligures ». 

Suivant moi , aucun doute n 'est po sible : le récit d'Eschyle est un sou­
venir hiblique, elle fait , j e croi-, était resté inaperçu. 

MORT S ET coï CI OEN CES ~TR Al'iGES 

A. - Dan me Inédits archéologiques, 4" érie, page 1, j'ai ignalé 
qu 'Esope, dans sa fable « Le f an faron H, m ontre quelle diffi culté on a vait 
à r éali ser, chaque année, à Rhod e , le saut 1'ituel consistan L à précipiter i.t 
la mer , du haut d'un roch er, au début un char embra 'é, pui un bomme. 
Et, à cette occasion, j'ai fa it savo ir, r approch ement curieux, qu'E ope, 
condamné à mort, fut préci ément obligé de l'aire le saut du haut d'un 
rocher. 

B. - Or, j e signal e un J'ait analogue et que yoi ci . Dans ['œuvre d'Es­
chyle intitul ée {( Prométhée enchaîné », celui-ci dit à Hercule que Jupite1' 
l'cra pl euvoir sur ses ennemi s Li gures un nuage de pierres qui les anéan ­
tira. Eh bi en ! sait-on comment mourut E chde ? Précisément il fut tué 
par un pl'ojectile tomb é du ciel , - une tortu e ~, que laissa choir , sur on 
crân e dénud é, ùn aigle, oiseau de Jupite1'. 

SOR U~E ERR EUR DE LUCAI:"1 

A. de Jubainvill e dit qu e Lu cain appelle à tort Tculalès le di eu gauloi s 
dont le nom véritabl e était Teutatis. Soit ; mai s j e me demande co mment 



Lucain aurait pu savoir qu'il commettait lIne errf'U", l ' e pouvant, que je 
sache, consulter aucun LexLe gaulois , il "étai L rlonc 111'186 , (01'cément , su r 
nes documents oraux; or, jl' signale que, sïls (>crivaient Teutatis, ]eti 
Gaulo is prononçaient Teutatè" parce que. ehez ('UX, co mme le (lit forme l­
lement ConsenLius (De bm'b. et metapl., éd. KeH, T. V., p. :.W4 ), 1'1 tiC pro­
noueait E ou El. L'erreur de Lucain était donc inévitable, cpmme le fuL 
d 'ailleurs, ainsi que je l'ai l'aiL connaître rléjù, cplle de César gui, se basan t 
sm la prononciaLion gauloise, donna le nom d'A lesia à l'oppidum dont le 
nom, par les Gauloi , étaU écri t A lisea. 

KrVMOLOblE DE L'INTERJECTION « CHUT! ») 

Je considère que celles qui ont été proposées sont inacceptables. Sui­
vant moi, chut (prononcez chull) n'es t q.uire, prononcé il. la frança ise, 
qu'un mot anglai en~ré, comme hien ri 'autres, clan notre langue, le 
mot shut (pronùnccz cheult ), qui signifie « fermez ') (so us- entendu: votre 
bouche). 

Et cela est si vrai que , chez nous, pour dil'e « Lais-Loi ", le peuple nit : 
« ferme IJa! " on « la ferme! .) (id es t « ferm e-la» ), qlli esL la traduction 
du mot anglais shut. 

Tim~ ET PL UME 

]) e touL temp , l'homme a orné sa tète avec des plumes (C f. la tète du 
héros éponyme' Sardus (gens Atia) ; mainLes peuplades sauvagrs; nos 
femmes, ctc. ). Or, de là vienL, suivanL m oi, que, en crrLaines lang-ues, le 
mot pen a eu le sens dl' tète, et, dans d'antres, le sens de p lume; il Msigna 
la tète, puis ce qu'elle portait, exactement comme Je caput latin, igni­
fiant tête, est devenu la cape (anglais: cap), signifiant une coilfw'e. C'es t 
un cas de métonymi e~ 

SUR QU"I.QU"S MOTS A r.LAIS 

Je ' s ignale qu e divers mots anglais n e sont autres que les mots latins 
ayant le mêm e sens, mais fiont que lques lettres ont été déplacées. 
Exemples: 

Savon se disaiL en latin sapo: on dit en anglais soap. 
Bète sc disait en bas-latin besla : on dit en anglais beast. 
Chem in se di saiL en lalin via: on dit en anglais way. 
Côte c rl'sait en latin costa: on dit en anglais coast. 
Etc. 

LOCUTI ON [)(.~FORM('E 

fl ans Wace, je Lrouve lu locution 
« A pou 1\e li cuel' neJi (aut )l, 

EL, dan" Villon, je la trouve sous la form e 
« ·A peu qu e II' CU(,U I' ne me tend 1). 

Or, suivant moi, ceLLe deuxième 10cuLion es t Hne « déformation ') dt' la 
p remière, qui aura été mal lu e sur les manuscrits et se ra tombée dan s 
l'oubli . 
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S UR L 'OR1GI~ E OI~S EXPRESSIO N POPULAIRf . 

Ce lle orig ine méfHerail d'è ll'e éludiée. 
Pal' eXl'mple : pourquoi d'une ..: /tose qui déplaît parce qu ' Il e sc r enou­

vell e lrop so uvenl, le peup'le dil-il : C'e::i t (1 sciant » • • . (1 halançant » •. . 

" uassinant » ... " rasant " ... « uarbanl 1) • •• « se rinanl " ... etc. ? Parce' 
qu e chacun e de ces express ions l'ail l'e so rl ir il mel'veille l' agaçanle mono­
tonie [J 'un perpé tuel r eco mmencement. 

Ain i enco re, pourquoi d'un (\tre inintellige nt le p u pIe dit-il : (C c'est 
une moule ", « c'es t une huître 'l, e lc. ? Parce qu'il a r econnu que le faibl e 
d'e prit l'e le souvent « bouchC' bée n, comme un mollusque tient se 
val ves enle 'ou \"ertes. 

Etc., etc. 

Pù UI{ OI\TI-IOG R \ Pfm.n IL FAUT COMPR EN DR F. 

Combi en de no auteurs foC servenl de mots soit du langage po pulaire , 
soit du langage n orm al, san ' se préoccuper de leu!' orthographe! 

Par exemple: quand il empl oient le mot d'argo t ig nifiant (( m atelot n, 

ils J' écrivent touj OUl'S mathurin. Jamais ils n 'o ut co mpri s que cc mot , déj à 
ancien , ig ni(le" l'homme qui g rimp e dam la mâture " , e l que, par con­
équenl, il faut l'écrire : maturin. 

Par exempl e encore: quand il. emploient le mol d'argo l qui veut dÎl'e 
« une monnai e cl 'argenl n, ils l' éc rive ni touj ours th une. Pas un eul n 'a 
compris que, d'un homme qui é tait riche, fortuné , on avail dil , en argot, 
qu 'il élait « tort tuné )) , aulrement dil « riche en tunes >l, mot qui dé igna 
alors « la monnaie d'arge nt Il, e l que, pa r conséqu ent , on doit écrire, non 
point thune, mai tune. 

Etc. , e tc. 
Et quant à divers mots du langage co ul'an l, j e consla le la m ême ig no­

r ance . Par exempl e : qu e de fois j e vois écril: " . .. les a lléC's e t 
venu es ... )) : or, il faul écrir e « les allel's »; cf. en e ffet , le vje ux p roverbe 
« avo ir l'aller pour le venir », c t l' ac tuel billet de YoyagC' qu e l'on nomme 
« un allel' ct r elou r )). 

Par exemple en core, un au leur écr it : « '" a vec ce tte r alion, on n 'a 
pas son content: o r, il faut écrire « comp tan~ )), le sens lrès clair étanl que 
l'on n 'a pa son « compte )l . 

Elc. , etc. 

SUR GI~NE VI È V F. DE BRABANT 

Geneviève es l un nom d'ori gi ne ('eHiqu e ig nifianl : « Qui habile les bois 'l: 
il vient ri e qen(, qui ve ul dire « hfluLeu7' buisée ll . Or, cela 6Lant, j e me 
demand e si ce n'est point cette parti cul arilé quiafa itque, dan lalégenrl e 
rI e Geneyi hre de Bra.ban t (VIl :e ii'cJe). celle-ci, abanrl onn {>c, e t reprp­
sentée vivant, pen dant de longues ann ées, dans une (ol'ê t où la nourril 
miraculeu5 ment une biche . 

ET RAN GE R , ENNEM I 

J'observe qu e, chaque foi que le Romains en a vai ent l'occa ion , il ne 
manquai ent pa de faire savoir qu e , ui vant eux , Loute a ulre nali on était 
perfide . Par exemple: 
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Que dit PI a uLe (Asinw'. l , Ill , 4i ), de ' Grecs? - Qu'ils onl des lro m­
pe urs (q1'flIca (ides ). 

Que di t Césal' (8 . G. VU , 38) de cer Lains Gaulois'! - Qu'ils sont ùes 
m en teUl's (menriacio perm(}ven t milites) . 

Que diL Sallu Le (Jugurt , VllI) des Africains? - Qu'ils son l des fourbes 
(punica (ides). 

Qu e diL Vell eiu Pa lerculus (ll ist. II, 118,1) de Germains? - Qu'ils ont 
n és pour le men, ongC' lnatum mendacio genus f. 

Etc. 
Et a insi, . ui \'an L m oi, sc manifes la it chez le Romain l' idée a la yiqu e 

(\'ivante pa l'l ouL , du re Le, encore a uj ourd'hui ) qui fa isaiL po ur eux cl 
touL peuple ét,'an!/e1', nll'me s'il n'étaiL pa en g uerre conLre e ux , un mond 
su s pecl , dangereux, en un mot, un ennemi . 

El c 'est pourquoi, han Lé par ceUe h ai ne séculaire , les Rom ain, pui -
anLs enva hi s eur , n'onL pas .compris qu e, UC' pouva nt lu Ller coutrfl eu x 

par les armes , le n a Lions , g auloise e t a utr es , n ' 11 0 ita ien L pa , pour e 
défen dre , à empl oyer lou s les arlifices donL elles pouvaient dis poser , à 
savoir, la l'use, la d uplicité, e lc ., procédés déloyaux , cerLes, mais expli ­
cables par l'â preté de luLles pour l'exist ence. 

ETYMOLOGIE DE PÊLE'MÊ LE 

CC'lI e que (lonn enl Liltl'é et d'autr es (mêler avec une pelle, e L. ), sonl, à 
m on en s, inaccC' ptahles. Voici . suivant mo i, la vérité. 

Au m oyen-âge, en France, on appelait palle-maille ou paille-maille (pro­
noncez pèle-mNe), un jeu qui consis tai l à proj e ler au loin une balle (le 
bu is en la fra ppanl avec un maillet, « violen t exercice » aULluel sc pla isait 
ChadeEl X, co mme le r a PPollc Branlôm e (Cap . Ir., IV). Or , ce j eu se pra­
ti quait, co mm e auj ourd 'hu i le foo t-bnlJ , c'es t-iL-dire en tre n ombreux 
j oueur : c'es t à qui frapp eraiL la balle e t l' enverraiL le plu vi lc au lo in ; 
an ssi , é lait-ce une veritab le m êlée qui se li vra it il. ce uj et, c l c'es t à ceUe 
m êlée qu e, à m on sens, on a fail allus ion lor quc, pour exprimer la con ­
fu sion, le dé ordre, on 11 dil : " C'es l un paille-maille )l, qu e l'on rcrit au · 
j 0 u rcl 'Illli pê le-mê le. 

[Je n ote Llue ce jeu élail passé en Ang lelrnc , où son nom exi ste com m e 
n o m to pi quc ( [>all-~fall) , dC' m(\me q u'cn Francr, il [e lz, par exemple, où 
esL un e ru e Paille-Maille]. 

Bou nG 

Po ur quel m olif, en 1!H4, au début de la g uerrc avec l'Allemag n e, lc 
gou ve rnement russc changea L-i1 Pé tersbourq , n om de la vil le fond éc par 
Pierre le,Grand, en Pétro.qrad? Bien qu 'il soi t u . ité par les All emand, le 
m ot bOUTg (en a ll emand burg ), n 'es t nullement al lem and. J 'o b~ e rve , en 
e rre l, quc, en g rec, po ur désigner une fo r ler esse ou encore une enceinte 
m il l'ée fl anqu ée de tours, on disait 'lt'U?yoç, e t qu'en la ti n on di a it bUTgUS. 
Par conséq uen t, qu'e l-ce que le germ ani m e avait à \'oir dan le nom 
P é/ers/}ott1'g'? - Voulait on simplement donner tl ce nom un a peet russe? 
Soit, m l! alo rs, pourquoi d'autres no ms topiques n 'onl- i ls pa s été trans­
form és de même, te l, par C'xemple, celui de C,'ons /ad f, vi ll e créée au si 
par Pierre-le-Gr a nd et dont le nom est d'a pect indi sc utdblement alle­
mand ? - Je m e borne il poser la quest ion . 
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F OUILLES A E :\T ltEPREN DRE 

Personne n 'ignore combien' importantes sont le fouille s que la France 
fait o pérer, tant dans ses colonies qu'à l'é tranger , et qui sont d'un si 
g rand inlé rèt pour l 'archéol ogie. Mais une (:h05e est moins connue, c'es t 
qu e , en Fl'ance , à part quelqu es rares excepti ons (Ali se, etc.), de sembla­
hIes r echerches sont inexistan tes. Combien de localilés on pourrait citer , 
ou sont des oppida gaulois, des camps romains , des puits antiques . des 
cavern es, e tc., et c , r es tés jusqu'à présent com plètement inexplorés? M~me, 
si j e n e m e trompe, en certain lac, les Gaulois n 'auraient-ils pa immergé 
des trésors pour empêcher les Romains de s'en emparer ? Or, qu elles 
r echerches y ont é té faites? A ma connaissance, au cune. Quand done se 
décid era t-on à faire sortir , du sol de France , le , richesse, archéologiques 
q ni y demeurent ensevelies? 

SUR QU ELQU ES V ER S D g BAUD ELA IRE 

Dans le 3" sonnet du Fant6me, in L es fleul's du mal, de Baudelaire, on 
lisait: 

'« .. . Mème on eû t dil parfois qu 'elle croya it 
Que lout voul ail l 'a imer ; elle noyait 
Sa nudité voluptueusement 

Dans les ba isers du ga li n el d u linge, 
El , lente ou br usque, à chaque mouvemenl 
Monlrait la grâce enfan tin e du singe, » 

Evid emment, une erreur avai l é té commise , car le 2" vet'S , à rime mas­
culin !', n 'aurait pas dù èlre sui vi du 3e ayant, lui a ussi, un e rim e m ascu­
line, e t, par uite , une cOl'1'ec lion s'imposait. Or, sait-on ce que fit Charles 
Asselineau, dans le 3e édition , diLe définitiv e, qu'it (lonna de l' œuvre de 
son nmi Baudelaire? Il sup pl'ima le 3e vers , le r emplaça par le 4", e t mit à 
la pl ace de celui-ci un vers de sa propre jabl'i r atio n J' Pas plu que les 
nombrellx lec teurs et criti ques qui avai ent connu ce t incid enl, Asse lineau 
n 'ava it vu ce qu e j e vais sig naler , à savoir que, sans l'ien changer au 
t ex te , il.\' avail , p OUl' ré parer une pe lile erreur d 'impression , tout simple­
ment à transpose r 2 lignes, c'es t il-dire m eUre le 4· vers à la place du 3e

, 

e t celui -ci à la place du 4e . - Quand, hélai"! se ouvien cl ra t-on qu e 
maxima debetur auctori 7'e ver'err tia '? 

LE HOI MAIW 

Dans le roman de Tristan , de Béroul (composé vers 1150), il es t fait m en­
tion d' nn roi MA RC, flui a des OREILLES DE CHE\ -'\ L, f' ll'on ail qu e , cl an s 
toutes les langues celtiques, le mot MARC a , ignifl é CHEVAL. Or, ce roi a-t­
jl r ée ll ement, avec ces légendaires oreill es, existé e t r égn é? Ou bi en , 
co mm e on l'a dit (Cf. Bédier , Le Noman de Tristan, Paris , 1905, T, Il, pp . 111-
112), peut-on su pposer que Béroul aurait fait " un emprunL à l'antiqui té 
classiqu e ,)? Ces cle ux hypothèses ne me parais ent pas so utenables, e t, 
les lrouvères étant profondément ignares en mati ère d'hi stoire, Béroul 
n'a sûrf' ment pas connu la légenue du roi Mid as . Voici m a m ani èr e de voir. 

On aura trouvé en Cornouailles des m édailles romaines à l 'efti g ie la urée, 
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mais usée. de Marc Aurèle, le Cr ar qui soumit la Bretagne rrvollée, el, la 
légende étanl DIPERATOR M(ARCUS) AOREL(ru J ... , il e peul que l'on ait 
traduit: « leRor M\RC ... )J,el c· le ROI aux AUREILLES(l) de CHEVA L)J, ct 
voilà, suivant mo~, ee qui aura fail croire , d'une part et avec rai on, qu'un 
roi M \RC avail jadis l'rgu t" <'l d'aulre parl, mai s h lort, qu'il avait de 
OREILLES DE CI/IW.\ L, /<;tll'I:r CL'ait, il mon sens, l'orig ine trrs simple de la 
1 ég-pndp. 

LOCVl'lo:-lS MOIJlF1ÉES 

1° Caton appelail le' rois des « mangeurs de chair » ; auj ourd'hui nou 
dil'ion : des " buveurs de sang ». 

20 Dans l'anlicruilé, on di ail d'un personnage puissallt : cr Il a les main 
longues », el je signaleque cette 101:ulion élaiL employée ch ez nous encore 
au XYUe • iècle (Cf. Moreau, Cholx de Mazarinades, Paris 1853, p, 228) : or, 
aujourd'hui nous disons: « Il a le bras long " . 

3° Dan l'antiquité, on disait d'un homme avide d richesses: « Il a la 
faim de ['or Il; aujoLlrd'hni nou disons: Il Il a la soif de l'or)J. 

Etc. 
INFLt:,rE:'iCt<: DU 11L1EU. 

Je signale que les vers bien connus . 

CI Ah! qu'il esl doux de ne rien faire 
Quand loul s'agile autour de nous. )J 

sont une traducLion libre des Vel'S de Lucrèce (De nai. 1'e1'. II, 1-2) ; 

" Suave, mari magno, tLLl'bantibLLs œquora ventis, 
E terrâ magnum alteriuB spectare laborem )J. 

Et, à cc propos, jr fai remarquer que, très probablement, suivant moi, 
quand il ont écri t ce' ver, l'auteur latin habitail une maison ayant vue 
sur 1 a wer , el l'au leur françai une maison située (lan un centre u l'bai Il . 

Sou liCE ET CHEVAL . 

On ail, que dès une hanle anliquiLé, cl chez diver peuple (PlIéniciens, 
Grec, etc.), on as ociait, sans doule par animisme, el de mainte mani ères , 
source (on eau) et cheval: par exemple, c'e ' L le cheval Péga e qui fail 01'­

tir du sol la ource d'Hippocrène; etc. , elc. Mais. avait-on remarqué la 
pe1'sistance extraordinaire cl e cetLe anlique association ? 

Au moyen-âge, c'est un cheval apparlenanL aux moines de Beaubec qui 
découvre la source des eaux de Forges. 

Un peu plus tard, un cheval ll'ou"e la source de Bagnols-clc-l 'Orne: 
B aqno lenses invenit (antes, clil une gravure du Lemps. 

En 1603, un cheva l apparlenanl au sieur df' SI·.\.nlhoine, écuyer du duc 
de> Montpensi er, l'ail connaître l'efficacité des eaux de la 'ourcedc Déville, 
près de Rouen. 

ELc. 
Quand les légendes sonl issues de croyances religieuses, elle sont indé­

racinables. 

(1) Aureille, français du XlI e siècle Littré) - En anglais Auriclp • 



SOR UN PASSAGE Tlf\ È D'ON AUTEUR ARABE. 

un auteur arabe, AbouSalam cl Aïachi, qui écriva it en 1661, (lit à pro­
pos (lu dangereux Chott-et-Djerid du Sud Tunisien: « ... Je chemin qui le 
traver e n' e~ t autre qu'un senti er accid enté, étroit comme un cheveu c t 
coupant comme le tranchant d'une ép6e ... » Or, personne n 'a r emarqu é 
que, clan ' ce passage, l'auteur fa il allusion, chose rare, au pont qu'il faut 
franchir pour alleindre le paradis, pont étroit comm p. un cheveu et tran­
ëhant co mme la lame d'lin rasoir, ct que l'on ne peut traverser cru 'en 
r écitant le « la Allah il Allah .. » , car alors la main rI'Allah, sa isi sant le 
croyant par les cheveux, l'attire à lui e t l'e mp êche ainsi de rouler dans 
l'abime. 

M OTS A~cmN::) EN DSA.CTE DAN LA FRANCHE-COM TÉ . 

En Franche~Comté, dans le langage populaire, 
1 ° Pour dire souvent, on emploi e fréqu emment l'ex pression souvente(ois: 

Of , je trQuve ce mot dans la tl'adnction de « Josèphe ", par Bourgoing, 
datée de 1573. 

2° Lorsq ue l'on m et quelqu'un en colèrf', ondit qu'on le faiLendêvel'; or . 
je tl'Ouve ce mot en 1217, dans la Ch?'onique de Reims: « A donc Blanche 
de Castille e partitdu roi (Philippe, son beau-père), auss i comme desvée )) 
c'est-à-dire exaspérée. 

RAPPROCHE~IENTS . 

1° Le phrygifm /J ékos (J-lerodot., Il, 2) voulait dire pain: cf. l'allemand 
lJiickel' (pron. Bék er) sig niflan t boulanger. 

2" Le breton en an/wu veut dire la mort: cf. le grec IX.vrlyx.·f) igninant 
nécessiLé. 

:3° L'arahe wal-wat vput dire ch auve-~ouris : cf'. l'anglais bat , qui 11 Je 
m êm e sens. 

40 Le g reç [}..1t'IÇ vr ut clire espé l'ance : cf. le m ot anglais help , ' ig njfi an t 
ai rlf', ou ti en . 

;)0 Le latin nemo voulait dire « aucune personne» : cf. l'anglais no man, 
qui Cl le même sens. Le latin ca lal'e signifi e convoquer, appeler: cf'. 
l 'ang lai s caU qui a le même sens. 

6° Le l'usse rabota sig nifle travail : cf'. le l'rançais rabote?'. 
7° Le japonais [(aï veut dire socié té: cf. le g rec x.~( qui veut dire et, e l 

exprime l 'association. 
SA L'allemand !(ommen ,-e t par suite l'anglais come , veulent dire venez : 

cl'. le latin cnm, qui sig nifle avec. 
0° L'ang lai s daughter veut dire fillr : c f. le persan dokhtm' qui a Je même 

se ns (pn g rec, OUy~T'~p) . 
] 1)0 Le turc caïque veut dire barque: cf. le lapon Ka.yak, qui a J(' Il1pm e 

sens. 
11° L'abvssi n ras , ~omme le mêm e mot ul'abe, sig nifi r tètC', chef (t'Il 

latin cap llL) : cf. le breton raz , qui veut clire cap. 
12° Le holland:lis hoër tTek ig nifi e partir, émigrer ; le mème mol anllJC 



tl'ek signifie chemin: cf. le français tracasse?' qui, familièrement, veut di!"' 
aller et venir. . 

. 130 Le targ ui agguezzam est le nom d'un lézard jaune : cl'. le français 
lézard. 

14 0 Le mexicain calumet signifie roseau : cf'. le grec x.aÀocp.oç; teotl 
signifie dieu : cf. le grec 6éoç; manitou signifi e esprit tutélaire : cl'. 
l'irlandai s mann qui veut dirp, (li('u (1); etc., etc . 

Dr. A. T. VERCOUTRE. 

Dans la 7' Série de mes inédits archéologiques, pages 5, à l'arLicle 
« Carré magique», il convient d'ajouter la note que voici : 

Un des rares atüeurs qui se sont occupés de ces carrés est l'allemand 
Günth er. {( Recherches sur les carrés magiques depuis l'antiquité» (avec 
un opuscule de Moschopule), 1877 (cité par S. Reinach, Man. de Philol. 
classiq , 1883). 

(1) S'il est vrai que, comme l'a dit le Heraldo (cité par le Journal, 1 li oct. 19B), 
on a trouvé en Egypte une momie couronnée de fleurs qui n'existent qu'en Amé­
rique, je signale que, depuis longtemps, on avait remarqué que les emblèmes 
religieux mexicains de Palenque ressemblaient étroite.nent à ceux de l'Egypte. 
Cf. mes artides in Rev. Sc., 8 août t89t et 25 juin 1898. 
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